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* *

Les rapports entre !a France et la Tur-,
quie sont en ce moment fort tendus au sujet
des alTaires de Tunisie.
Il fallait s'y attendre; la politique inepte

suivie par notre gouvernement républicain i
dans la question hellénique devait fatale-ment

indisposer la Sublime-Porte qui a
saisi la première occasion de reprendre sa
revanche.

On se rappelle sa protestation contre le
traité du 12 mai. Depuis, elle a envoyé un
pacha à Tripoli pour y organiser l'armée, y
créer des fortifications, de manière à faire de
cette province un centre d'agitation.

La manoeuvre a si bien réussi que, à cette
heure, Tripoli est devenu la base d'opéra-tions

du mouvement insurrectionnel. Envoi
d'armes et de munitions, excitations à la
révolte, prédications des marabouts, lout \
part de là.
La Porte nie son intervention ; cela ne

saurait éfonner. Mais les faits sont là qui
prouvent suffisamment son mauvais vouloir
à notre égard.
On sait que M. Tissot, notre aa b̂assa-

deur à Constanlinople, a pris un congé.
Yoici ce que nous lisons à ce sujet dans

« Le fiOprésentanl français n'a pu obtenir
une seule audience du Sultan depuis lo com-mencement

de la crise lunisienne, •
« Jamais je ne reverrai cet homme-là, »

a déclaré Abdul-Hamid.
» M. Tissot a répliqué à l'envoyé de Sa

Hantesse : « Votre Sultan apprendra peut-
» êlre un jour ce qu'il en coûte d'olTenser
» un grand pays dans la personne de son
» représentant. »
» Les attaques de la presse officieuse

oltoMane sont plus viol t̂ites que jaipais. »

La Chambre des députés vient d'êlre saisie
parle gouvernement d'un projet de loi por-tant

ouverture au ministre de l'instruction
publique d'un crédit de 8 , 1 4 5 , 8 7 5 fr. que la
gratuité de l'enseignement primaire a rendu
nécessaire. Ainsi le constate l'Exposé des
motifs qui accompagne le projet de loi.
Il convient de faire observer que ce crédit

n'est affecté qu'à un exercice de 5 mois. Le
crédit total pour l'année s'élève à \1 m i l -l
i o n s 400 m i l l e f r a n c s . On voit que la gratuité
colite assez cher.
Tous ces crédits, ouverts et volés dans le

but d'extirper la religion de l'enseignement
public, laissent entrevoir à quel chiffre énor-me

va s'élever, dans les budgets futurs, une
laïcisation complète.

Ces folles dépenses sont, sans doute, bien
déplorables dans l'intérêt des contribuables ;
mais quels regrets cuisants ne nous ména-gent-

elles pas pour l'avenir, lorsqu'on verra
qu'elles n'ont servi qu'à former des généra-tions

ne reconnaissant ni Dieu ni maîlrel

LES GÉNÉRAUX DE LA RÉPUBLIODK
EN ALGÉRIE.

Vit-On jamais rien de pareil?
'' L̂e gouverneur civil de l'Algérie accuse les
généraux de trahison; il affirme qu'ils ont
laissé croître el grandir cette insurrection
pour démontrer que le pouvoir civil était
inapplicable à l'Algérie ;

Les généraux répliquent en accusant le
gouverneur civil d'incapacité, de garesse,
dé débilité, et en lui déniant tout espèce de
prestige:

M. Journault accuse à son tour le gouver-neur,
son ancien chef, d'avoir refusé de

commandera temps une démonstration ar-mée
sur les frontières du Maroc ; il a ses pe-tits
papiers et les lit ;

^' L̂es ministres défendent tout le monde,
mais ils laissent à entendre que tout le
monde sera puni.
Et cela vient de commencer :

Les généraux Osmont et Gérez sont mis j
en disponibilité.
La démission du gouverneur civil est for- ^

cée. s

La déconsidération du ministère est com-plète.
Bref, toutlernondey perd, personne n'y

gagne, excepté Bou-Amena qui a trompé les
alliés eux-mêmes et gardé tout le butin pour
lui. ••
Cependant, tout va au pire.
L'armée, mal commandée, s'indigne, se

décourage el crie à la trahison.
L'administration civile perd la tête, les

Arabes la relèvent et nous bravent, l'Espa-gne
s'indigne et proteste contre les massa-cres
de ses nationaux par nos indigènes

révoltés, l'Italie attend son heure de revan-che,
l'Angleterre pousse le Maroc contre

nous, la Turquie soulève Tripoli, on assas-sine
nos ofBciers à Tunis, l'opinion publique

en France s'inquiète et s'affole...
Mais M. Ferry nous affirme que tout est

au mieux, et le général Farre que si Bou-
Amena n'est pas pris c'est parce qu'il est
insaisissable !

La Chambre approuve...
Comme Bou-Amena s'apprête à recona-

raencer,,on trouve enfin un moyen de s'en
débarrasser, et l'on met sa tête à prix; et le
gouvernement fait lâter l'opinion sur ce
poinl par ses officiers.
Mais voici qu'on prétend que Bou-Amena

riposte, en offrant à son tour une prime
pour l'assassinat du gouverneur civil.

11 offre deux chameaux à celui qui lui
apportera les deux oreilles du frère de M.
Grévy, à la condition que la tête soil entre
les deux oreilles.
Et voilà comment un barbare se moque

de nous.
Celle République ne vous semble-t-elle

pas tourner à l'empire Byzantin ?
i , Triste gouvernement! Pauvre France I,,-,.,

* * ï

M. le général Osmont est remplacé par le
général Saussier, et M. le général Gérez par
le général Delebecque. On n'avait pas eu la

main heureuse, décidément, dans le choix^
des commandants militaires du Sud ora-nais.

Et M. le ministre de la guerre qui affir-^-
mait jeudi à la tribune qu'il n'y avait pas
eu une faute de commise, militairement pw- ĵ
lant! ' ./j-Ja
En attendant, M. Albert Grévy, l'incà- ^

pable gouverneur civil de l'Algérie, le pre-^
mier et le seul coupable dans toute cette dé-i
solante affaire, est toujours à son poste.
Non-seulement ou ne le révotjue pas, mair^
il ne veut pas donner sa démission. ^
Dame ! il s'agit d'une place qui rapportaol

cent mille francs! Périsse l'Algérie, plutôt^
que les cent mille francs de M. Albert>
Grévy. • f

* *

Les Tablettes d'un Spectateur croient cepen-dant
savoir que M. Albert Grévy ne restera ,

plus longtemps à Alger; mais on veut lulî
épargner une démission qui ressemblerait à
une révocation. Il va prendre, nous dit-on, j
un congé indéterminée

Aussitôt son départ, le gouvernement'"
militaire serait en fait.rétabli, car le général
Saussier serait investi de pouvoirs excep-tionnels.

Il aurait le titre de commissaire
général délégué commandant en chef du f
corps. J!

"i
La nomination du général Saussier au?

commandement du 19* corps à Alger, eo
remplacemeut du général Osmont, ne chan*|
géra pas l'affreuse situation dans laquelle
l'incapacité de M. Frère a mis notre colonie_
africaine. Aussi sommes-nous de l'avis di^
Peuple français lorsqu'il dit :
« La situation dans les sphères ministé-*

rrielles est toujours très-tendue, et on neiî
» sait quand elle prendrafin.M. Alberlt
» Grévy est la cause directe de cette gêoeit
» de cet embarras, et tant qu'il n'aura pafe
» donné sa démission, rien ne sera changeai
» Il est véritablement extraordinaire que l8|
» gouverneur civil, prenant la devise d'uoi
» soldat,s'écrie:«J'y suis, j'y reste! i»a!orii

Fttuilleton de l'Écho Satimuroià^^

LE

f u s Dll (1ARD1-CH\SSE
(Suite.)

En ce momeot les derniers rayons du soleil
>«n*tr8ienl à travers le feuillage , éclairaient ses
cheveux blancs el tue montraient ses traits où je
lisais un sUendrissement dont il ne pouvait se d é r r

tendre. ' „ ' \i
» s aperçut que je remarquais avec oie ces

«jmplômes de sa défaite, se détourna et marcha à -

Uuand il crut avoir dominé son émotion el re-couvré
bon saug-troid, U s'arrêta devant moi et

"prit aveo uoe intoDaVLpn lremt*lanl« qui démen-
Uil SQD rigorisme sVoïque :
"~ Voite cuère, Jean, était un ange de bonté ;
eoçur était loujour» ouvert au pardon ; elle

***bU»il le mal pour ne se souvenir que du bieg»
moi...

Il voulait conserver l'atviîude d'un juge ; il ne le
^uvaii pas. ^^ ĵ^ quoi qu'il en eût,,.Avail un
oihifl.piofoQ^émgjj^ épiti; il s'arrêta, comprenant

»»teBdrene paternelle te trahissait de plus en

plus ; il se décida à abandonner un rôle au-dessus
de ses forces.
— Mais, moi, ajouta-t-il, je suis aussi faible

qu'elle. Que c'est ridicule pour un homme d'avoir
si peu de fermeté ! Je m'étais pourtant bien
promis d'être inflexible, mais il parait que je
l'aime plus que je ne pensais, puisque tu as triom-phé

de mes résolutions. Allons, il faut bien que je
m'y tésigne, je suis vaincu. Jean, mon ,flls, viens
dans mes bras.

Je m'y précipitai et, pendant quelques instants,
nous restâmes serrés l'un contre l'autre.
Quand neus nous dégageâmes, il pleurait ; je

pleurais aussi. Oh ! les bonne» et douces larmes !
Mon père ne donnait pas sa confiance à demi,

c'était un coeur ardent et généreux qui s'abandon-nait
tout entier.

Je le retrouvais aussi affectueux qu'à l'époque
où je n'avais mérité aucun reproche ; j'étais stir
qu'il m'avait pardonoé sans réserve et que jamais
une allusion amère à la honte du passé ne sortirait
de sa boochei'isD;::-' ' '

11 m'entretint avec une inépuisable bonté de mes,
projets, de mon avenir ; si mon courage avait été
vacillant, il se serait sfîerrai sous sa parole dont je
n'avais jamais mieux compris la sagesse. |

Je voulus lui parler de lui-même, des épreuved
qu'il avait traversées depuis qu'il avait quitt^
AlbovaL î

11 n'y pensait plus et refusait d'y arrêter sa
pensée.

Que lui importait d'avoir eu à supporter les plus
rades travaux, à faire l'apprentissage de métiers
inconnus pour lui î

11 n'était pas tenté de s'en plaindre et se trouvait
amplement dédommagé, puisqu'il avait retrouvé
son fils.

Et il me regardait avec une tendre sollicitude,
pour s'assurer que ma force et ma santé n'avaient
pas élé altérées.

Je lui parlai timidement d'Henri, sur le compte
duquel je tremblais d'apprendre les plus tristes
nouvelles.

— Tu le verras, me répondit-il.
Et je ne pus en obtenir davantage.
Cependant les ombres du soir commençaient à

s'épaissir, le bois de sapins voisin était déjà envahi
par les ténèbres, et les silhouettes des grands arbres
élaient déjà presque indistincles à quelque dis-tance.

— Allons-nous-en, me dit mon père.
Je me disposai à le suivre avec une sorte de

regret ; je me trouvais si bien là !
Pluton, pendant que mon père m'adressait des

paroles sévères, élait resté craintif à quelques pas;
depuis que la réconciliation s'était opérée, il avait
retrouvé sa joie ; il se préparait à nous accompa-gner,

mais nous le renvoyâmes à ion nouveau

maître qu'il avait quitté pour suivre l'ancien; je me
retournai quelques instants après : il était immobile,
attachant sur nous un regard aflectueux, .

CHAPITRE XXIII

LES VBAIS AMIS

Nous hâtâmes le pas pour ne pas être surpris par j
la nuit.
Nous marchions en causant comme de vieux ;

amis dont une longue absence n'a point altéré las j
sentiments, lorsque j'entendis à quelques pas des?^
voix dont le timbre ne m'était pas inconnu ; mon
père mefitsigne de m'arrêter ; je restai en obser-vation

et regardai par-dessus la haie.
Un jeune homme et une jeune femme marchaient

sur le gazon fleuri, avec un enfant qui essayait ses
premiers pas. La mère veillait sur lui avec anxiété.
- Mon Dieu l disait-elle loute tremblante, il va

tomber.
M l \ tombait en effet sur ce lit moelleiix et elle
courait le ramasser, puis couvrait ses joues de
baisers. Le père, plus calme, souriait en disant :
- Rassure-toi, il ne peut se faire mal. Il faut

tomber souvent pour apprendre àmarcher.
Et il prenait part aux jeux de son fils, qui riait de

ce bon rire des enfants heureux ; c'était un tableau
charmant qui évoquait sous de gracieuses images
le souvenir des joies de la famille.

- Hençi, M«rie»^tfnij^^^e. .



» que son déparUpIaoirail toutes les diffi-
» cultes. »
Mais M. Frère ne s'en ira pas, et. certes, ce

n'est point le Président de la République qui
signera jamais le décret de révocation, La
faiblesse des liens du sang!

M. Albert Grévy a résumé d'un mot sa si-
luation en Algérie :
—- Pourquoi ne pas sorlir de votre palais,

ne pas vous montrer, monsieur le gouver-neur?
lui demandait un aide-de-camp.

— Cela a si bien réussi à Garfield !
M. Frère ne s'en ira pas. el il a fail graver

aur le palais de Mustapha :
« J'y suis, j'y reste! »

* *

Ce que coûte une Âlleise républicaine. — La
discussion sur les affaires de l'Algérie a mis
en lumière deux faits : le premier, c'est la
profonde incapacité donl M. Albert Grévy a»'
fait preuve depuis qu'il s'esl installé dans le
palais de Mustapha supérieur ; lo second ,
c'esl qu'uu gouvernement militaire aurait;
prévenu le soulèvement qui a éclaté dans la'^
province d'Oran, ou l'aurait immédiatement^
réprimé.
En présence de ces deux faits bien cons-^^

talés, il esl curieux de rechercher ce que'^
coûte au budget le gouvernement général^
civil, el ce que coûtait l'adminislration des
plus illustres de ses prédécesseurs. "^f''

Le maréchal Bugeaud recevait soixante--
dix mille francs. Le duc d'Aumale n'avait^
pas davantage. '1;'

M. Albert Grévy touche annuelleoi'enVuh^
Irailement de cent mille francs. Il a fait créer
en outre un emploi de chef de cabinet pour;
l'aîné.de ses fils, aux appointements _de|
quinze mille francs.
Il faut ajouter qu'à l'époque où les gou-verneurs

de l'Algérie ne touchaient que
soixante dix mille francs, le trailement des^
ministres était de cent mille francs; il n'est^
plus aujourd'hui que de soixante mille.
Tous les traitements ont élé réduits, sauf

celui de M. Albert Grévy.
X̂es Altesses républicaines coûtent chei;.''^

commandé à M. Gallé; celui du Point-du-
Jour à M. Balossier, el celui du bois de Bou-logne,

à Ruggieri.
» Uneflottillede 200 bateaux concourra

à la fêta vénitienne qui aura lieu sur les lacs
du bois do Boulogne. Les orchestres elles
orphéons seront installés sur trois trirèmes
romaines.
» La fêle centrale coulera 2 6 0 , 0 0 0 fr. ;

les autres feux d'artifice, 3t ,500 fr. ; l'illu-mination
et la décoration des édifices muni-cipaux,

1 3 0 , 0 00 fr.. dont 3 0 , 0 0 0 pour le
gaz seulement; celles des hâlimenta de la
préfecture de police, 1 5 , 0 0 0 fr. ; des repré-sentations

gratuites aux théâtres 3 0 , 0 00 fr.,
donl 1 5 . 0 0 0 fr. donnés par la Ville et
1 5 , 0 0 0 fr. per l'Elat; les orphéons et son-neurs

de trompes, de 2 à 3 ,000 fr. ; les can- '
tonniers et les dépenses en règle, 12 , 0 00
francs ; l'impression el l'affichage des pro--
grammes. 8 à 10 , 0 00 fr. On a gardé sur les
crédits volés une somme de 1 3 , 00 0 fr. pour
les dépenses imprévues. Los subventions,
accordées aux mairies s'élèvent, comme on
sait, à 6 0 , 0 0 0 fr.
» Comme on peut le remarquer dans le

programme, en dehors des Champs-Ely-sées,
la place de la Bastille est le seul point'

de Paris qui sera offieiellernent illuminé et
décoré. C'esl sur les instances de M. Spuller'
que celte exception a élé faile. »
Celle réclame électorale restera comme un

des fails les plus curieux de celte fêle révo-,
lutionnaire. >VSÎ>ÎR> ksnî înnhH-î-o-r'

Lorsque la Révolution se met en go-guette,
elle fait grand. Plus de cent mille

ouvriers sont occupés, depuis une huitaine
de jours, aux préparatifs delà fête du 14
juillet à Paris, dont les journaux publient le
programme.
Le Temps agrémente l'aridité de la lan-gue
officielle de ces délails supplémentaires:
« La matinée enfantine sera suivie d'un

goûter où l'on donnera aux enfants des san-dwichs,
des madeleines, des tartes aux fruits

fit des rafraîchissements.
» Les trois principaux feux d'artifice re-

présetileront les motifs suivants: place Den- |
fert-Rocbereau, façade du Panthéon, par j
M. Honoré; place de la Nation, monument
de Dalou (la République sur une sphère
portée par des lions,figuresallégoriques),
par M. Morin ; aux Bulles-Chaumont. buste !
gigantesque de ia République, par M. Ho- {
noréi* Le&«ilîa|Ufjfi§ 4e. |lontf3o,artrg ,ftjté^

ALGÉRIE.
La dépêche reçue hier dans l'après-midi

à Paris sur le bombardement de Sfax porte
que laflotteembossée devant Sfax a ouvert,
six heures durant, le feu sur les quartiers
habités par les Arabes et sur la plage, afin
de permettre aux troupes d'opérer leur dé-barquement

avec leurs batteries.
Les autorités de Sfax ont arboré le dra-peau

de reddition.

Une décision du général Farre a invité le
commandant du 19* corps d'armée à faire
délivrer des armes au personnel indigène de
toutes les communes mixtes de l'Algérie.

TUNISIE.
L'enterrement du capitaine MaKei a eu

lieu avant-hier mardi à 10 heures du matin,
à Tunis.

Le corps du capitaine de Matlei, trans-porté
du Palais Kérédine à la gare de Ma-nouba,
est arrivé à Tunis à 8 heures.

Le général Maurand et tous les officiers
non retenus par le service ont voulu accom-pagner

le corps jusqu'au cimetière.
Une compagnie de chasseurs à pied, deux

balleries d'artillerie, un peloton de chas-seurs
d'Afrique, commandés pour ce ser-vice,
élaienl venus par le chemin de fer.

Lès soldats français, musique en tête, ou-vraient
la marche. Les soldats du Bey for-maient
la haie.

Le deuil était conduit par M. Roustan, le
général .Maurand et le capitaine Peyrolle.

Toule la colonie française élail présente.
On peut évaluer à 1 5 , 0 0 0 le nombre des
personnes massées sur les trolloirs.
A l'arrivée du corps, l'église était déjà en-vahie

par plus de 500 personnes. Une messe
solennelle a élé dile par le supérieur. La
musique du 27* a joué plusieurs morceaux.
L'absoute a élé donnée à l'entrée de la cha-pelle

du cimetière.
Aussitôt la cérémonie terminée, le corps

a élé porté dans la chapelle où deux dis-cours
onl été prononcés, l'un par le général

Maurand et l'autre par le capitaine Peyrolle.
Â la sortie, les soldats du Bey ont tiré

trois feux de peloton. Le colonel Ben-Amar
commandait, /it tl :
Nos soldats se sonl rendus à pied à la

Manouba. La musique a exécuté plusieurs
morceaux en traversant la ville.

Tunis, 5 juillet, 11 li. matin.
Le général Maurand a lait en quelques

phrases l'éloge de Matlei. Il a dil quo c'élail
un officier distingué qui était appelé à une
haute situation militaire. Au di b̂ut de la
campagne. Matlei demanda à venir en Tu-nisie

et fut nommé à l'état-major de la qua-trième
brigade. C'était un homme d'un mé-rite

rare ; il comprenait facilement tous leà^*
ordres et les exécutait encore plus rapide-"
roenl. Lo général a exprimé de sympalhi-^'
ques regrets à sa famille et a engagé tous^
ses camarades à se joindre à lui pour dire â''
celte victime un dernier adieu.

Tunis. 5 juillet, 11 h. 10 matin, 'f
\ Voici le discours du capitaine Peyrolle : vj

Je dois à une amilié d'enfance de retracecV
en peu de mots la vie de celui que nous oono;
duisons à sa dernière demeure. 'oT
Nous avons été ensembleau Prylanée mi^(

lilaire, où les succès de Matlei ne se dévs\eû»(
tirent jamais et le conduisirent à l'Ecole:
polytechnique en 1868. .h
Sous-lieutenant en 1870. il était nommé

capitaine en 1874, admis à l'Ecole supé-^:
rieure de guerre en 1877 et attaché deiir
puis bientôt deux ans au service de l'état ĵ
major. al
C'est dans l'exercice de ces dernières fonc*;

lions, messieurs, que vous avez pu appré-cier
la franchise de son caractère, l'aménité

de ses relations el ses rares aptitudes mili-taires.

f II semait la gaielé parmi nons.
Hélas ! c'est ici. au milieu d'utiu conversa-

lion amicale, que la balle d'uiî assassin est
venue nous le ravir, alors qu'il eûl désiré
verser son sang pour la France. . . 1̂

Ton ardenl amour de la patrie, mon pau4i
vre Matlei. le rendait digne de lomber au!

i champ d'honneur, el tu meurs vicliove d'un
affreux guet-apens.
Derrière toi, lu laisses une mère iticonsorsi

lable, une famille en pleurs et des camara^,
des en deuil. ^

Laissez-cnoi vous remercier lous. et eUï
particulier ia population française de T^^!
nis. ' """'^^
Voire présence marque la part que voui|'

prenez au deuil qui frappe l'armée française
en la personne de celui qui a rougi de son
sang le so! tunisien. ^
Adieu, Matlei, ceux qui t'accompagnent

aujourd'hui conserveront d» .
inelTâçablo souvenir. ,

Je les avais reconnus au milieu des ombres dU:
crépuscule. . .-ffiâX'

— Reste là, me dit mon père, et allends-raoi. f̂*.
; Mou coeur battait violemment ; j'élais heureux,
oui, bien heureu.t de savoir que le sort avait été bon
fit clément pour eux, mais je songeais aux sanglants
reproches qu'ils étaient en droit de m'adresser, je
ae pouvais me résigner ni à leur haine, ni à Jeuri
jnépris.

Mon père resta quelques minutes en conversa-tion
avec Henri et Marie ; ce temps me parut long;

enfin ils se mirent en marche ct se dirigèrent vers
J'èndroil oii je me trouvais.
Henri, plus agile, devança ses compagnons et se

trouva le premier à côté de moi.
— Jean, me dit-il, avais-tu donc besoin d'un

ambassadeur pour te présenter à ton ami d'enfance?
— L'ami d'enfance s'esl si mal conduit qu'il a

perdu tout droit à l'alTection el à l'indulgence.
~ Nous avons eu tous les deux des loris. Si

j'ai suivi tes conïeils , c'esl qu'ils étaient en har-monie
avec mes propres penchants ; j'élais sans

sxcose dé m'y laisser aller. Puis, je suis trop heu-reux
pour avoir du ressentiment conlre qui que ce

soit. Jean, embrassons-nous.
Je me jetai dans ses bras. Oh ! la bonne, l'excel-

lenté nature ! Il me sembla^ qu'il y avait dans son
accent uneassurance que je ne lui connaissais pas,
iqua SOBwaiotien, tout l'ensemble de aa personne

ne présentait pins cette mollesse, celle indécision
qui l'avaient rendu si docile à mon influence";

c'était maintenant un homme dans toute l'acception
dumot. Je le félicitai du changement que je cons-tatais

en lui.
— Viens, me dit-il, que je le présente à ma

femme.
La frayeur me reprit, car je me disais qu'elle

n'avait pas sans doute oublié le passé comme lui ;
je n'avais pas, pour plaider ma cause auprès d'elle,
ces souvenirs de la première enfance qui ne s'effa-cent

pas ; il chercha à me rassurer en riant, rae
prit par le bras el m'entraîna.
— Marie, dit-il à la jeune femme, je l'amène

l'ami Jean qui a une peur affreuse de toi.
Elle mo tendit la main et rae dit avec un char-mant

sourire :
— Henri a bien fait de se porter garant pour

moi, et j'espère que, me connaissant mieux, vous ne
me trouvère» pas si terrible.

Je balbutiai quelques paroles ; elle m'arrêta.
— Laissons là le passé, ajouta-l-elle, je sais lout,

et je vous assure qu'il n'y a en moi aucun senti-ment
dont vous puissiez prendre ombrage. D'ail-leurs
, je dois trop de reconnaissance au père

pour garder rancune au fils.
Ainsi mon excellent père avait contribué à payer

ma rançon.
sjilfous marchions ensemttle et descendions .if

pente du coteau ; je ne me demandais pas où l'ou
me conduisait ; il y a des heures oii l'on se laissa
aller au plaisir de vivre sans se prépccuper.du

lendemain. i^i"» affO -)iî'!»'e!t
Je ne formais qu'un voeu en ce moment, c'était

de pouvoir prouver à ces braves coeurs que je»
n'étais pas indigne de taut de générosité, -Q
Nous passâmes auprès du moulin ; c'étaient

toujours los mêmes meuniers ; ils vinrent saluer
Marie el lui rappelèrent avec reconnaissance sa
louchante intervention qui les avait sauvés de la
ruine, et moi, en les écoutant, je me rappelais que
le même jour j'avais dédaigné le trésor dont je
sentais mainlenanl le prix inestimable.
— Après tout, me dis-je, il vaut mieux qu'il ea

ait élé ainsi. Marie eûl été malheureuse avee un
homme aussi peu capable de l'apprécier que je
l'étais alors ; j'avais besoin , pour revenir aux
principes de l'honneur, de passer par de cruelles
épreuves ; dois-je regretter de ne pas lui en avoir
infligé le partage ?

Je restais rêveur et suivais silencieusement l'étroit
(A suivre.} Louis COLLAS.

•anger.

ETATS-UNIS. — Les nouvelle» a
dent Garfield sont un peu tneiiie,?,'^ '" î
permeltenl de conserver l'espoij t v ' %
tison prochaine. -^^ H^.
Voici la dernière dépèche reçue.

Washington, Sjuille'i m '
La réaclion alarmante qui s'esl mod,!^^" ï̂'''

dans l'état do M. Garfield el dont on " «»it
retour aujourd'hui n'a pas reparu. '"Siîilit

Les symptômes continuent à êlre lav^a.
. Le Président dort en ce moment d'nll
meil. -

Nous avons parlé hier d'une leHre'*'-* i
• dans la poche de l'nî ŝassin; cette le^ï?
sans suscriplion ; on ne sait donc à nn ?
élait adressée. ^'^^^
Mais la police en a saisi une second

adressée au général Shermann, Voici r.»!
lui écrivait Charles Guileau: ^^"^^
••. « Je viens de luar le Présidenl. J'ai tiré «u, i •
'plusieurs coups, parce que j'ai voulu qu'il natiui
•plus aisément possible. Sa mort élait nne nécml
politique. Je suis avocat. Utéologien, politicien.
suis le stalwart des stalwarts (l'infleïible des'in
-flexibles).

a J'étais avec le général Grant et les nôtres l
New-York pendant le scrutin. Je vais en ptisoj
Mettez-vous à la tête de vos troupes, je m% mi
et rangez-vous autour de ma prison. » '

On voit que Guileau répèle ici sa premièts
déclaration qu'i] est « l'inflexible des in
flexibles », et quela mort du Présidentélai
« une nécessilé polilique ».
Nous sommes donc en préseoce d'ones-

sassin révolutionnaire, dont le bul était dj
faire triompher son parti.

TuRQiiiE. — Des dépêches de ConsloDi-
nople annoncent que Midhat-Pacha et les
autres condamnés à mort auraient reçu du
Sultan commutation de leur peine en ban-nissement

perpétuel.

BULLETIN FINANCIER.
, _ Paris, 6 juillet,
La Bourse est assez ferme. Dans la comparaisoD

des cours d'un certain nombre de valeurs, il fail
tenir compte aujourd'hui du coupon qui vient d'to
détaché. Le 5 0/0 est à 119.50 et 119.52 i/ i L'a-mortissable

ancien fait 87.25 et l'amortissable nou-veau
86.50. On est à 91.60 sur l'Italien.

Nous retrouvons l'action de la Banque de Franci
à 5,580. Le Crédit foncier se lient à 1,730. Il con-vient

d'ajouter à ce prix le montant complémeD-
taira du dividende de 1880. Les obligations com-munales

nouvelles 4 0/0 sont en bonne demande.
L'aclion de la Sociélé des Magasins généraui de

F rance et d'Algérie est fort bien tenue à 675.
On cote 1,300 en coupons de 40 fr. sur la Ban-que
de Paris; le Crédit mobilier détacheaujoor-

d'hui un coupon complémentaire de 25 fr. Ce lilre
a rapporté pour la dernier exercice 40 fr. ; il w-
présente à ses cours actuels un revenu deplosde
5 0/0. Le Crédit de France esl défiaitiTement cons-titué

depuis hier au capital de 75 millions,
actions anciennes et nouvelles sont rccnercli «
aux environs de 730. A ce cours, elles coûleni m
à payer 480 fr. C'esl un achat fort avantageuî.
On détache un coupon de 20 fr. sur U Ban^

nationale, demandée avec coupon à 735. .
Le Crédil foncier maritime se négocie aux en

rons de 620. On est à 270 sur les bons de i AS»»
rance financière. Le Crédit général fW^Q,
très-ferme au niveiu de ses cours pre »̂
fait 827.50 et 833.75. Les bénéhÇff.S „ d'w
premier semestre permettraient 1 attripu^
dividende très-rémunérateur. rindusttise*'
L'aclion de la Banque de Prêts a nu

l'objet d'un vif courant d'affaires à

Pemain m a i i n , dès 3 hems.cooi
cera l'embarquement des chevaux delW Ĵ.
de cavalerie et du oeaiériel nécessane po"
le carrousel qui sera donné dimaDCfie
Tours. Le dép&tl du Irain spécial s^^'^"'
vers 6 heures.

Théâtre.— U représentation
«voir lieu ce soir est renvoyée à deaiBio

i^imaoche prochéia, k 8 heures f r ^ ,
soir, la musique de l'Ecole motoelie j
'era. au Square do théâtre, le^
suivants :
^jjl. Rigolette, scholtisch ; ittf'
;2. La Muette de Portici, îaoïm'- • • [ g ĉitiS'
' 3 . Dans la Mine, choeur i^* P*"'!'' ' -
4. La Coquetterie, mazurka..



f ^ ^ ^ ^ ^X^ j e u n e s filles, dirigée paç,
^ t Z r s de Sainte-Anne, ruedu Port-i

les Soe"^ quartier de la Visitation, à Sau^'
fient de remporter un éclatant succès,

•^f.'.ndi dernier, 4 juillet, une commission
nU ratite . composée de MM. Vieillot.
ceur primaire. Bodin, président d u

i?Calci»H, Haran. maire de Saint-Clé-
^" t et Viau, instituteur à Saint-Clément,
^Uait passer les examens pour le cerlificat*

'^'sur^q'ualre élèves que présentaient les
«oeurs de Saiole-Anne, Irois ont élé reçues
I avec félicitations de la commission.
^ Ce sont M"" Marie Marchand (menlion.
dhooneurj, Isabelle Bouvet et Augustine^
Fréoiont.

Les faits parlent donc d'eux-mêmes, et ce
ont ces mômes Soeurs de Sainte-Anne que
le Conseil municipal a chassées, il y a deuxj^
ans, du !ocal que la ville de Saumur leur^
gvait consenti, sous une autre aflrainistra-s'-
tion. Aujourd'hui, nos édiles, si partisans deJ'
l'jDstruclion Inique, pour laquelle ils ont
dépensé tant de fonds, diront-ils encore quë^
renseignement des congréganisles n'est pas-
suffisant, et ne sonl-ils pas forcés de recon-""
naître, même par leurs commissions admi-«

nistratives, le mérite des élèves que présenta*
tent les Soeurs? V-
l'Océan, de Brest, nous apporte aussi

celle nouvelle :
a Les excellenles et dignes Soeurs de la

Providence ont présenté 26 élèves pour l'ob-.
tention d u certificat d'études. Surces 26?
élèves, 25, dont 18 avec la menlion Irès-i
bien, ont obtenu le certificat.
» Le maximum des points a été atteint

par les deux premières élèves présentées.
» Un pareil succès se passe de commen-taires.

» ^ '

Les vignerons dont les vignes auront le
bonheur d'échapper au phylloxéra et aux ;
nccidenls de la grêle, peuvent se réjouir ; la
floraison s'est très-bien passée dans nos*
pays; une comète s'est montrée à l'horizon,*
sans tambour ni trompette, puisque nos
astronomes avaient oublié de l'annoncer, et
depuis son apparition i l a fait beau et la
chaleur est devenue très-forte.

La comète de < 8 8 1 , qui est un retour de
celle de 1807, ne mentira pas à sa vieille ré-putation

: le vin de 1881 sera aussi bon que
celui de 1807. Avec la qualité, nous aurons
l'abondance, espérons-le.
Ajoutons que la comète, cet astre vaga-

boQd qui a pendant plusieurs nuits attiré
l'observation des savants et la curiosité des
badauds, disparaît de noire horizon pour
n'y plus revenir d'ici une centaine d'années.
Wous avons donc grande chance de ne plus
revoir celte comète. . a • .aâi

ANGERS.

L'Union Nautique a donné dimanche des
régates intéressantes. Malgré la chaleur tor-ride,

nombre de spectateurs s'étaient ren-^
dus en Reculée. Pour n'avoir pas une orga-^
nisation aussi complète que la Société Nau-tique,

la jeune Société a fait de son mieux,
«ice mieux a été le bien. iKi
Citons trois courses parliculièreraent re-marquées:

la course de périssoires (obsta-cles),
menée d'une façon originale, la course

à la godille, et la course de dames qui a été
surtout intéressante.
Voici le résultat de cette dernière course :

<*'prix. M - Landrin; 2«prix. M-» Lemon-
nier (néeMargat) ; 3« prix, M"' Margat.
. Malgré de nombreuses difficultés d'orga-

«"«tionj^la féte a élé fort réussie.

TOURS.

muniquer la décision deM. Farre au Con-seil
municipal de Tours.

Celui-ci, qui voil avec épouvante appro-cher
le jour de la liquidation des comptes

de l'Exposition, se tourna éploré vers son
thef, lequel souriant d'un air malin : «Tran-
» quillisez-vous, dil- il, une décision du gé-
» néral Farre, cela change aisément: je
» m'en charge. »

Celle fois, M. Rivière n'était point témé-raire.
U gagna sa cause, ce qui lui arrive

plus souvent dans les ministères que devant
les tribunaux.

U fut donc résolu que MM. les ofBciers de
Saumur viendraient « en représentation »
dimanche prochain et que les habitants de^
Tours paieraient, outre le déficit final de;
leur budget, la somme de cinq et de d ir
francs, pour assister au carrousel que de- ^
puis plus d'un demi-siècle on a loujours vujj

gratuitement à Saumur.
Aussi, les contribuables tourangeaux sont-:

ils fort mécontents, parce qu'on leur avait;
promis un plaisir gratuit el qu'on ne leur'-
ofïre qu'un plaisir coûteux. j
Quant aux officiers de l'Ecole de cavale-?

rie, ils sont plus humiliés que surpris, sa-o
chant que la mission de .V!. le général Farre-
est de combler la honle de l'armée.

Les ji)urnaux de Tours publient l'avis sui-J
vant:

« V i l l e de T o u r s . — .Carrousel donné par'
l'Ecole decavalerie de Saumur, à l'hippo-drome

du Morier, le dimanche 10 juillet, à
4 heures et demie.

» Prix des places: Tribune réservée, 10;
francs; premières, Bfr^; secondes, 2 fr. 5 0 ; ^
troisièmes, 1 fr. " Î ÎOI

» On pourra se procurer des billets : ^•
» Chez le concierge de la Mairie, jusqu'au .

dimanche 10 juillet à midi, et aux guichets;^
de l'Hippodroaie, le même jour, à partir dé,:ji
2 heures. »

O n IH d m i h J o u r n a l d ' I n d r e - e t - L o i r e:
i « Pe l'avis de tous, l'organisation du con^I
cours de musique était mauvaise, f-.es musi-«;
Ciéns s'accordent pourla blâmer. Ils ne com-;-
prennent pas surtout qu'on leur ait imposé.^
plusieurs fois le trajet du Morier par une pa--
reille chaleur. Comment n'a-t-on pas crainti.
d'augaaeoter à plaisir la faligue déjà si?5
grande des concurrents? Peut-on faire de la'^
musique en plein soleil après une course^
aussi longue? Est-il étonnant que les fanfa-^;
res et harmonies aient refusé de se prêter à'!

siUne semblable corvée ?
' » Un des membres les plus considérables^
du jury nous disait que la distribution des:
diverses musiques élait détestable.

» Somme toute, la journée de dimanche*
a trompé la foula immense des curieux el^
mécontenté presque toutes les sociétés mu-^
sicales.

» Il est regrettable que l'adminislralioni
tnuDicipale et la commission d'organisation-,
i ê soient si bien entendues pour arriver à ce^^
résullat. » x

D'après une lettre adressée au même jour--^
nal, plusieurs chefs de musique rappelaient^
pendant le festival, avec quel ordre et quelle
convenance avaient eu lieu les festivals de
Bourges, de Rennes, du Mans et d'autres
villes. Ces chefs de musique ont protesté
énergiquement contre le désordre du festi.»
val de Tours et l'incurie de l'administration^

Le Journal d'indre-et-totre a jelé un re-gard
indiscret dans les coulisses du Conseil

iQunicipal de Tours et duministère de,la,
guerre. ; T '
Suivant notre confrère, M. le général mar-

«lois de Galliffet demandait que l'entrée du
carrousel de dimanche fût gratuite : cela lui
semblait à la fois plus démocratique et plus
°»ldaire. Le général pressentait d'ailleurs
«̂e MM. les officiers de Saumur ne goûte-raient

que médiocrement l'honneur de con-courir
à l'équilibre du budget de M.'Armand

Civière, naaire de Tours. Ces jeunes gens, il
r̂ai, n'ont encore jamais cojuruja prp-

"fije « en représentation. » "V ;-:7;;7'7" - ,
M - le ministre de la guerre opina d'abord

*ocûme M. le marquis de Galliffet, qui cbar^
8^800 aide-de-camp, M. d'Alsace, decom-

POITIERS.

fixa l'une des exlrémilés à une poutre de son
écurie el se lança dans l'élernité.

C'en élait fait du malheureux, si son do-mestique,
appelé par ses travaux dans l'é-curie

où expirait notre homme, ne^ se fût
empressé, avec une intelligence qu'on ne
rencontre pas toujours dans cette partie du
département, de couper la corde; il élait
temps.

X . . . , revenu à lui, n'eut pas un moi de re-merciement
pour son sauveur; bien plus,

apercevant à terre sa courroie coupée, fu-rieux,
ii reprocha à son domeslique d'avoir

agi avec trop de précipitation.
— Vous en parlez à votre aise, lui répli-qua
ce dernier, vous étiez noir, vous tiriez la

langue d'une façon invraisemblable, i l n'y •
avait pas une minute à perdre. I

— Ça no me regarde pas, tu paieras ma
courroie.
iihuri, le malheureux domeslique ne sut.

que répondre, et, en findecompte, pritla
chose eo riant ; mal lui en prit, comme vous
l'allezvoir:
— Tu paieras ou je le ferai assigner.
Impolienlé à la fois el de celle obslinalioo

etde celle ingratitude, le domeslique envoya;
promener son mettre.
Il fut assigné devant le juge de paix; les

fails furent exposés tels que nous venons de
les relaier, et, arrêt mémorable, le juge de
paix condamna le domestique sauveur de
son maître à payer la courroie qu'il avait
coupée pour lui sauver la vie.

On nous a dit le nom du juge de paix qui
a rendu cel arrêt abracadabrant, — par
respect pour la corporation, nous le taisons
— mais si la corporation ne nous en sait
pas gré, gare 1-^ : ^ , ;r.,n.«T,;3;.ui

Depuis Irois jours régnait une chaleur
accablante, lorsque mardi soir a éclaté un
violent orage qui est venu rafraîchir un peu
la température. Cet orage a duré toute la
nuit. Hier matin, vers 5 heures, la foudre
est tombée sur la cheminée d'une maison
de la rue Sainte-Marthe , habitée par M.
Caillaud, épicier. La cheminée, la toiture et
celle de la maison voisine, habitée par un
sabotier, ont seules été endommagées.

Les habitants de la maison en ont été
quittes pour une grande frayeur dont on se
fait aisément l'idée.

i «Dans une commune de l'arrondissement
de Bressuire i l vient de se passer un fait,et
il vient d'être rendu un arrêt qui méritent
l'un et l'autre de passer à la postérité.

Le nommé X...,fermier,fatigué delà vie,
résolut de s'en débarrasser par la-slrangnla-
lion. Pour ce faire, il avisa une de ces cour-roies

qui servent h assujettir lejoug sur la
tête des boeufs, l'arrangea en noeud coulant,

Le 7. - Marguerite Colinet, 10 mois, à l'Hos-pice.
. . ,

Le 8. — Pierre-Eugène Hugon, capitaine d ar-tillerie,
29 ans, avenue du Ghamp-de-Foire.

La 10. — Charles-Marie Duthieul, 1 mois, et
Auguste-Marie Duthieul, 1 mois, rue du Char-donnet.

Le 12. — Rosalie Vielle, sans profession, 83 «ns^^
veuve Jean-Joseph Rallu, rue de l'Hôtel-Dieu ; —
Maria-Antoinetle-LouisB Gambray, 35 ans, épouse
Victor Raoult-Deslongchamps, rue de la Gueulc-
du-Loup.
Le 13. - JeanDupleix, retraité, 5!î ans, à l'Hô-pital
mililaire ; — Louis Henry, cavalier de ma-nège,
46 ans, rue de la Fidélité.

Le 14. — Elisabeth Bachmeyer, 18 mois, rue da
la Visitalion.
Le 15. — Justine Desbordes, journalière, 41 ans,

épouse Rouiller, à l'Hospice; — René Bourdin,
mécanicien, 50 ans, rue des Saulaies.
Le 16. — Zénobe-Arlhur Braudicourt, c»valter

de remonte, 24 ans, à l'Hospice ; —Emilie-Louise
Brossard, journalière, 59 ans, épouse Jean Dupaty,
rue du Petit-Pré.
Le 19. — Pierre Quenard, cultivateur, 83 ans,

rue du Pressoir-Saint-Antoine; —Marie Argui-
neau, cauturière, 61 ans, épouse François Pinard, 4
à l'Hospice; — Louis-Honoré Hervé, tailleur dei
pierre, 40 ans, rue delà Visitation.
Le 21.— Marie Bruneau, sans profession, 83,1

ans, veuve PierreBaillargeau, à l'Hospice.
Le 22. —Georges-Camille Barré, 17 ans, étu-;

diant, rue de la Tonnelle ; —André Gauthier, me- *
nuisier, 17 ans, rue de la Visitation.
Le 27. — Esprit Ratouis, propriétaire, 84 an»,

rue du Temple. 3
Le 28. — Marguerite Loqueux, 8 mois, rue dtt„^

Pressoir-Saint-Antoine. <

''ails diverse.

État civil de la ville de Sanmar
îA<jjp_ Bu l" au SO j u i n 1 8 8 1 .

Le 1". — Balhilde-Marie-Louise Rétif, rue des
Boires.
Le 2. —Albertine-Charlotte Barbier, ruedu

Vieux-Pont ; —Râchel-Marie-Julia Gueret, rue dn
Poitiers. ^^•^^
Le 4. — Irma Lirault, rue de la Croix-Verte, .^v
Le 5. — Marie Boret, rue du Palais-de-Justice.
Le 6. — Léontine Ganné, rue de la Visitalion.
Le 8. — Eugénie-Augustine Renou, à l'Hospice.
Le 9. — Jeanne-Marguerite Baraillé, rue |du Pe-tit-
Pré ; — Florentine Rigaud, rue Haute-Saint-

Pierre.
Le 10. — Gaslon-Eraile Blain, quai de Limoges..
Le 11. —- Henri-Auguste Piau, rue de Fenet.
Le 12. —Robert AIzon, rue du Pressoir-Saint- v

Antoine ; — Aurélie Barbot, à l'Hospice.
Le 13. — Henri-Jules Sireigeol, rue de l'Hôtel-

Dieu.
Le 14. —Henri-Pierre Ragot, à l'Hospice. ?
Le 20. —Geraiaine-Désirée Lemert, rue de la

Croiï-Verte.
Le 21. — Ernest Montaudon, rue du Pressoir-

Saint-Antoine.
Le 22. — Marie-Désirée Frouin, à l'Hospice.
Le 24. — Edouard Poussât, place Saint-Nicolas.

'.yLe25. — Jeanne-Henriette Tuai, rue de Fenet.
'-•'Le 26. — Alexandre Dujon, à l'Hospice.
: Le 27. — François Cheminade, rue du Pressoir-
Saint-Antoine ; — Robert-Henri Berliaux, rue de la
Cocasserie.
Le 30. — Edouard-Victor Desmazures, rue de

Fenet.
UARIACiElS.

Le 4.—Jules-Louis-Raymond Breton, menuisier,
a épousé Marie-Célesliae Michot, couturière, tous
deux de Saumur.
Le 6.— Joseph Sirben, cultivateur, a épousé

Marie Barbier, chapeletière,tous deux de Saumur;
— Jules-François Hutrel, négociant, a épousé
Adèle-Marie-Jeanne Bidault, sans profession, tous
deux de Saumur.
Le 7.—Jean-Baptisle-Ernest Ardoin, architecte- -j

voyer, a épousé Marie-Louise Hatin, sans profes-;|
sion, tous deux de Saumur ; — Louis-Etienne Gui-nebert,

commerçant (veuf), a épousé Lise Peigné,*^
sans profession, tous deux de Saumur. 4'
Le 16. — Pierre-Abel Feuillet, cavalier de ma- t̂i

nége, a épousé Marie-Louise Deniau, domeslique,,b
tous deux de Saumur. i
Le 20. — Léon Pasquet, sculpteur (veuf), a épou8é|

Oreste-Léonie Poyet, sans profession (veuve), tous,
deux de Saumur.
Le 21.—Alphonse-Désiré Leroux, loueur de voi-tures,

a épousé Alphonsine Bouchot, sans profes- î
sion, tous deux de Saumur;—Jean Ceyrolle, mar-chand

épicier, a épousé Marie-Estelle Galle, lin-^|
gère, tous deux de Saumur. '-'-S
Le 27. —Malhurin-François Béranger, cavslieri'

de manège, a épousé Marie Bosche, cuisinière,-
tous deux de Saumur ; — François-Alexandtelî
Esliol, cavalier de manège, a épouséMarieCarrière, ;
couturière, tous deux de Saumur.
Le 28. — Joseph-René Marchand, tailleur des^

Sierre, a épousé Césarioe-Mario Garnier, chapele-
ère, tous deux de Saumur. "

^^'^^^"^'^ DÉCÈS.
f,(:' Le 1". - Gaston-Pierre Lamy, 1 mois, place M
la Gendarmerie ; —Marie-Louise-Ténestioe Guir^
bout, sans profession, 85 ans, veuve Pierre-Jeaii"
Lambert, rue Dacier ; — Laurence-Louise AIzon,
10 ans, rue du Pressoir-Saiot-Anloine.
Le 6. — Marie Léoty, chapeletière, 26 ans,

épouse Sébastien Petit,rue de Fenet.

Avant-hier soir, un effroyable incendiea
éclaté rue de la République, à Rouen, chez
un droguiste qui préparait des feux de Ben-gale

pour la tête du 14 juillet. Les flammes
se sont propagées avec une telle rapidité
qu'en quelques minutes deux immeubles le
sont trouvés embrasés jusqu'au faîte. Sept
personnes se sont jetées dans la rue, deux
se sont tuées dans cette chute terrible, les
autres sont plus ou moins grièvement bles-sées.

On a la triste certitude que plusieurs
cadavres sont encore sous les décombres.

Après avoir reçu les premiers soins dans
une pharmacie voisine, les blessés ont été
transportés à l'Hôlel-Dieu.

Au moment où l'on emporte ces malheu-reux,
un soldat apporte sous les yeux de

M. le préfet une bottine de femme trouvée
dans les décombres. Des lambeaux de chair
adhèrent encore à cette chaussure. C'est
sans doute celle d'une huitième victime.

La consternation est grande en ville ; oa
ne s'est complètement rendu maître du feu
qu'après trois heures d'un travail éner^i-

m^' ' ! ......

La sûreté des rues de Paris laisse tou- ^
jours àdésirer. •

Uo brave homme, ancien garde républi-1
cain, concierge à l'école Monge, porte de la
rue Vièle, est morl dimanche, après huit;
jours de souffrances, des suites des mauvais
coups qu'il avait reçus d'une bande de rô-deurs

de nuit, le dimanche précédent.
Le malheureux rentrait en compagnie de

son fils, entre onze heures etminuit, lors-qu'il
fut assailli rue Legendre.

Le fils n'avait échappé qu'à grand'peine à
la fureur de ces malfaiteurs qui, après avoir
terrassé son père, l'ont criblédecoups et lui
ont jeté un pavé à la tête.;';:';:;;^,;;y j!;;^^

sître die ^arainar.
Direction de M. J . ROCBAUB.

\ M V E N D R E D I 8 j u i l l e t 1881, 1
Une seule représentation des ARTISTES DUi
PALAIS - ROYAL : MM. Milher, Pellerin, I

' -^^umès, Plet, M " " Alice Lavigne, Marieq
•'Daguy. i
1. MON COLLÈGUE, vaudeville en 1 acte, de'

M. S. A. Choler, joué par MM.Pellerin, Plet,
Numès et M"' Marie Daguy.
1 - 2 . UNE MAUVAISE ÉTOILE, saynète, de M.
'ïtiles Guillemot, jouée par MM. Milher et Pellerin.
' 3. PERRUQUEBLONDE, comédie-vaudeville en
"i acte, de M. Ollanier, jouée par MM. Milher,
;|£llerin. M"" Marie Daguy et Alice Lavigne.

'?*'4. CONFÉRENCE SUR LE DIVORCE, par M"*
Alice LAVIGHB.

5. SALMIGONDIS, petUe revue de l'année, jouée
;!par M. PLET, lequel imitera quelques-uns des
'artistes de Pans les plus connus : MM. Got Delau-
n̂ay, Maubant, Brasseur, Berlhelier, Lafontaine,
Lhérilier, Dupuis, Léonce, Baron et Lassouche.

'h^', EUSTAGHE. folie-vaudeville e<
l-l..^*^'"'MM. Hermil et Numès, jouée par MM;-
I^JIdher, Numès, Pellerin el M"' Alice Lavigne.

S*li*>(-l"^«»W;, 7 h. 3/4; rideau, 8 h. 1/4.



LES FRÈRES M A n O N d c ? f 4 S 3 S |
« obtiennent mille guérisons par a n , terme moyen.
— Maladies de la peau el du cuir chevelu, leigties,^
darlres, démangeaisons, chule des cheveux, elc. Le '
docteur M. Mahon fait sa visite à l'hôpital d'Angers
ie dernier Dimanche de chaque mois, et il reçoit
le niêmè' jour lesmalades particuliers à l'Hôtel
d'Anjou, àAngers, demidi à trois heures. Dépôt
à Satfmur, à la pharmacie GABLIN. — Consulta-tions

à Paris, rne de Rivoli, 30.

« On n'abuse guère de la publicité quand il
s'agit de répandre desbienfaiis. .

LÀ RocoeroucAULT.

' SAOTÉ A TOUS

ADULTES ET E^EAOTS,
rendue sans médecine, sans purges et sans frais,
par la délicieuse farine de Santé, dile :

Bl' BARRI, de loidres.
Guérissant les dyspepsies, gastrites, gastral*

Ries, phlhisie, dyssenterie,constipation, glaires,
flalus, aigreurs, acidités, pituites, phiegmes,
nausées, renvois, vomissements, mÊmeen gros'
sesse, diarrhée, colique.s, loux, asthme, étour-
dissemenls, oppression , langueurs, congeslion,
névrose, darlres, éruptions, insomnies, mélan-colie

, faiblesse, épuisement, paralysie, anémie,
chlorose , lous dé.sordres de la poilrine, gorge,
haleine, voix, des bronches, vessie, foie, reins,
inlesiins , moqueuse, oerveiiu et sang; toute irri-lation

el toute odeur fiévreuse fri se levant. I ê
D' Roulli, Médfcinen chef de l'Hôpiltil Samari-tain

des femmes el des enfants à Londres, rap-porte
: « Naturellement riche en élémenis indis-pensables

HU sang pour développer el enlrelenir le
ci;rveau, les nerfs, les chairs et les os, la Reva-lescière

esl la nourriture par excellence qui,
.seule, suffit pour assurer la prospérité des enfanis
et adultes. Beaucoup de femmes et d'enfanis,''
dépérissant d'atrophie et de faiblesse très pro-noncées,

ont élé parfaitement guéris par la Reva-j
lescière. Aux personnes phlhisiques, étiques au
rachitiques, elle convient mieux que l'huile de
foie de morue, »— 35 ansde succès, 100,000
cures, ycompris celles deMadame la duchesse
de CastelsIuarS, le duc de Pluskow, Madame la
marquise de Bréhan, lord Sluart de Decies, pair
d'Angleterre, M. le docteur-professeurDédé, elc.
Curé N° 98,714 : Depuis des années, je souffrais

de manque d'appélil, mauvaise digeslion , alfec-tions
du coeur, des reins el de la vessie, irritation

nerveuse el mélancolie; tous ces maux ont dis-paru
sous l'heureuse influe^ofie^e VOlr«? .divine

Revalescière. LioN PKVCLBT, instituteur à Eynan-
cas (Haule-Vienne).
N° 63,476 : M. le curé Comparet, de dix-huil

ans de dyspepsie, de gastralgie , de souffrances
de l'estomac, des nerfs . faiblesse et sueurs noc-turnes,

Core N° 99,625. — Avignon. La Revalescière da
Barry m'a guérie à l'âge de 61 ans d'épouvantables
souffrances de vingl ans, d'oppressions les plus
terribles, ii ne plus pouvoir faire aucun mouve-ment,

ni m'habiller, ni me déshabiller, avec des
maux d'estomac jour eî nuil et des insomnies
horribles. — BORRKI, née Carbonnelly, rue du
Balai. 11.
Cure N" 100,180.— Ma petite Marie, chétive,

frêle et délicate dès sa naissance, ue prospéranl
pas avec le lail de nourrice, je lui ai fait prendre,
sur le conseil du Médecin , la Revalescière quiVii
rendue fraîche, rose el magnifique de Sanlé. —-j
J.-G. DB MoNTARAv, 44, ruc Condorcet, Paris,,
4JuilleHB80.
Qualre fois plus nourrissante que la viande,,

elle éconoïtiise encore 50 fois son prix en méde-'
cines. En butes : 1/4k i l . . 2 fr. 25;1/2kil.. 4 f r . ; '
Ikil.. 7 fr.; 2 k i l . 1/2, 16 fr.; 6 k i l . , 36 tr.,
12 kit., 70 fr. — Aussi « LA REVALESciEnE CHO-COLATÉE

» , en boîtes, aux mêmes prix. Elle
rend appétit, bonne digeslion el sommeil rafraî-
chissani aiix personnes les plus agitées. — BIS-CUITS

ANTI DIABÉTIQUES DE REVALESCIÈRE en boîles
de 4 , 7, 16 el 36 fr. —Envoi contre bon de
posle. Les boîles de 36 el 70 fr. /ranco.— Dépôt à
Saumur,CoMMON, 23, rue Sainl-Jean; Go^DKA^iD'.

BKSSON, successeur deTat.»
cier. quai.de Limoges ei l'^' l R,
pharmaciens el épicier«:Ji)J»,[>«ui
8. roe Casliglione. Paris "'^*ï»»Vef^St:

C H E M I N S DE ,

Lignes de Poitiers.Sau,tt,sî,„j^^^.|^^

DE SADMOR
C 11.— malin.
.8 15 —

25 —
17 soir.
55 —
50 —

11
1
i
7

*<» 80 matin.
7
4

11

40 soir.
51 _

iS

DE POITIERS*
5 h . 50 maUri.^i
8 S5 - )î
l ï 15 soir. ..
..6„ -, Ai . - ' M

» 13 matin.
l

11 y a, en outre,
I u1n30train145770ves_on_inr.

.

nt..., lti

A

"•

némi.

GOUBS DE LABOURSE DE PARIS DU 6 JUILLET I88l^j

Valeirs au comptant.

3% • •
3 % amortissable
a*/, araorlissable nouveau; I
* 1/2 «A - . ïl-
5 V. . . .
Obligations du Trésor. . . . .
Obligaliorjs du Trésor noavelles
Dép. de la Seine, emprunt 1857
Yille de Paris, oblig. 1855-1860

- 1865,, 4 " / , . « ; .*
1869, 3 "A. .
1 8 7 1 , 8 " / , . . * -

l y s r * - , * i r ; i 1875, 4 •/„.-.rif&l
, - 1876, 4 "/„ , , ,^^
Banque de France. . , . ;

Dernier
cours. Hausse Baisse.

85 95 n 25 » »
87 50 60 f.
86 6U » i O
114 50 » »
119 » V » 20
521 » i t. »
512. p t 3
S30 f f) » »
510 r i 1 i
524 r. (• t t >

409 f 4 , r » i>
390 li a 0
515 c » (
514 n » 0 0 i

5480 )' » 3.1 t

O F F I C E D ' H U I S S I E R m

A CÉDi D E O T E . 1
S'adresser, pour avoir des rensei4{

gnements, soit à M« CHALET, huissier
à Gennes, titulaire dudil office, soil h
M' BOURASSEAU , huissier à Saumur,/
fion mandataire. ^ (731)

f PHiSENTEMENT -jr,

du pour la Saint-Jean prochaine,-'^

v m MAÏÎSON
Située à Saumur, rue de l'Ancienne-

Messagerie , ij
Comprenant, au rez-de-chaussée{"^

salle à manger donnant sur le jardin l
cuisine & côlé ; six chambres au pre-mier

et au second ; grenier, caveet.
servitudes. ?<
^'adresser au bureau du journal. ^*

, A r o u E R •
Pour entrer en Jouissance

„•Ae isMite,^,. ; ,

De Montreuil-sur-le-Loir, * '
Nouvellement monté, 4 paires die'

meules, belle chuto d'eau. "'i
S'adresser au sieur Cointreau,

garde à Montreuil-sur-le-Loir, et au
bureau du journal. Il

A VENDRE •
UN CHEVAL D E SANG, se moftO

tant et s'attelant très-bien. .,
S'adresser au bureau du journal. .)£

D'OCCASION,

Bois de charpente, portes et fenêtres,
presque neuves.

S'adresser au bureau du journal, if!

UNE MAISON DECOMMERCE
de détail demande une càis*"
slève. — Inutile de se présenter sans
de bonnes références.

S'adresser au bureau du journal. ;

CHANGEMEINT DEDOMICILi.
• ^ .1

Le eabinet de M. G. DOUSSAIN*
est transféré, 10, rue des Basses-
Perrières, à Saumur, à partir du 24
.din 1881.

Valeurs an comptant

Comptoir d'escompte . . . .
Crédit Foncier coloniai . . ,
Crédit Foncier, act. 600 fr. ,
ObligaUons foncières 1877.
Obligations communales 1879.
Obligat. foncières 1879 3 •/..
Snc. de Crédit ind. et comm.
Crédit mobilier ,
Est
Paris-Lyon-Méditerranée., i
Midi . . . . .
Nord . . . ;i
Orléans
Ouest .
Compagnie parisienne du Gaz.

Dernier
cours.

1106
635
1735,5
363
45T'
454
790
720
815
I790J
tiSti
2040j
1380
865
1550''

25

Hausse

GRANDES TUILERIES
Mécaniqnéé.

P E R R U S S O M
à Ë^crnsses (Sa^ne-et-Loire)

SuccuKSALES : à Saint - Léger - sur-^f
Dheune, Autun (Saône-et-Loire)';K
Sancoins (Cher), et Fontafie (Cha'^'î
rente).

— " — a i
EXPOSITION UNIVEBSELLE DE 1878 :

îWkédaillc d'ov, l a plus haute,
récompense décernée aux fabricanté-
de Tuiles de la bourgogne.

Tuiles mécaniques de tous modèles ;,,
briques pleines el creuses ; carreaux ;'.'
tuyaux pour cheminées et pour con-•
duiles d'eau ; poterie artistique el de"
bâliment.
Nouvelles tuiles spéciales, système^'-

Perrusson, brevetés s. G . D. G . ; tuilei'*
à tenon el tuiles à panneton, à te-jj
naille, destinées h rendre les toiluréà*
parfailement solidaires lout en suppri-,.^
mant l'atlachage aux lattes. . '*
Carreaux mosaitques en grès vitrifiée]

et carreaux céramiques perfectionnés.;]
Carrelages en tous genres, depuis

i fr. 60 jusqu'à 20 fr. le mètre. h
Représentant : M. J.-B. MARÉCHAL il:

rue Gueula-du-Loup, 2, à Saumuri
(Maine-et-Loire). (398) i;

\INS DE BORDEAUX "

ÏBÈS-RECOMMANDÉS.

M. RENAULT, propriétaire du Do-maine
de la Souys, prèsBordeaux, offre

ses vins de 1879 à 120 et 130 fr, la
barrique.

Supérieurs. 1878, à 150 fr. ^'
1877, à 200 »

Crû St Julien 1877, à 300 .
1874, à 400 »

Eau-de-vie, 1 fr. 50 le litre. f

Le tout rendu franco de port,, en,
gare de l'acheteur, payable trois moisj*'
après l'expédition. (430)
' • : .-ij
•''^'ÙNE MAISON DE GRAINS de-*ï)
mande ui% gavçon de 25 à 30 ;
aos , sachant lire et écrire. •>

î «S'adresser au bureau du journal. S

m imm HOMME â ^ S ^ '
une placede valet de cUiim'*
tore.

Bons renseignements.

S'adresser âu bureau dil jbsrnàl.

Î5

Baisse.

a
(

50
T.

Valeurs an comptant.

c gén. Transatlantique. . ,
Canal de Suez »
Société autrichienne. . . . i

OBLIGATIONS.

Est ;
Midi
Nord . . ..J
Orléans
Ouest
Paris-Lyon-Méditerranée.
Paris (Grande-Ceinture). .
Paris-Bourbonnais . . . .
Canal de Suez

Dernier
cours.

595 »
1760 50
775 »

3S8 50
»89 50
397 ï 5
391 50
388 75
390 »
389 75
387 t
567 »

Hausse Baisse.

10 »
17 50
5 25

^ C B E M I N D E F E RD'OKLÉANS •

GAllE DE SAUMIR.

DÉPARTS DE SADBTOR VERS àHfiEBS.
3 heures 8minules du malin, eiprcss-posie
6 — 45 — - (s'arrête à Angers)
8 — 5 6 — — omnibus-miïtB
t - 25 - soir, _ '
3 — 32 — —express.
7 —15 — —omnibus.
to —37 — — (s'arrête à Angers).,

DÉPARTS DE SADMUR TERS TODRS. '
3 heures 26 minutes du maUn. direcl-tniite.
8 _ 21 — —omnibus.

1*92 _—_ 444004 ——- so—ir, oemiprneibssu.s-nilile.
10 — 28 — —eipress-poste.

Le train partant d'Angers i 5 heures 35 du soir arrive l
Sauraur à 6 heures 56.

BIELLANT i
Chirurgien « Uentiste, i

19, r u e Royale, Saumur, p

Au premier.

LE s

JODRNAl DU DIMANCHE:^
RECUEIL LITTÉRAIRE ILLUSTRÉ ^

Paraissant chaque semaine avec 16
pages de texte in-i° avec gravures
inédites (formant deux beaux volumes
chaque année).

ABONNEMENTS: "
PARIS : 1An, 6 fr. ; 6Mois, 3 fr. îî
DÉPARTEMENTS : 1 An, 8 tr.;6 Mois, 4
POUR L'UNION POSTALE : 1 An, 8 fr. 50.^^^

PARIS: ^
10 centimes le numéro. ;

DÉPARTEMENTS:

14 centimes le numéro.
(lIJARANTE-CISft VOLDBES SONT EN VESTE *
le volume broché, Paris, 3 fr. *•

Départements, 4 fr. "i
La collection du Journal du Diman-che
renferme les meilleurs ouvrages

des écrivains contemporains. Nous ci-*-'
terons : Alexandre Dumas père, Fréf i
déric Soulié, Paul Féval, Auguslfe»
Maquet, Méry, Emmanuel Gonzalès,,
Lainartine, A. deBréhat, Adolphe^
Belot, Paul Saunière, Elie BerthetV
Clémence Robert, Octave Féré, Chli
Deslys, G. Aimard, Louis Ulbach
Eugène Scribe, Armand Lapointe,"
Mary Lafon, F. du Boisgobey,Prosper
Vialon, Chateaubriand, Victor Du-
cange, G. de la Landelle, Henri Augu,
Th. Labourieu, Adolphe Favre, Eu-gène

Moret, Turpin , de Sansay, So-phie
Gay, Pierre Zaccone, Mario

Uchard,Eugène de Mirecourt, etc.,etc,,
Paraît actuellement :

les Aveiiliires d'un Pcau-Rouge à Paris
Grand roman, par Gustave AIMARD.

ADMINISTRATION : Paris, placeV
Saint-André-des-Arls, H .

NOTA,— On s'abonne en envoyant u«* '
Mandat de poste.

JOUEMl D'AFFICHES
5« ANNÉE »E li'OUESX 5« ANNÉE

)i PARAISSANT LE DIMANCHE
'Organe spécial pour la vente des Propriétés,'

Fonds de commerce el Industries, "f}.
Un numéro spécimen est adressi^*

franco Sur demande affranchie.
ADHIRISTRATIONI Rues Bodinier et

de la Roë, Aagerg.••»':«§««'?:.«

Vu par nous Maire de S&amnr, pour légaliestion de la sigaatnre de M. Godet.
•Ae-VilUà» S t i i i m r , U 1% =d

ARMES B E CHASSE ^
[Nouveaux perfectionnements.— Tir a longue portée'

Tous les grands journaux de Paris ont fait l'éloge des rtoli
.,L ., : . perfectionnements apporiés,.par M. Galand, aux fasils dechaiss,

• dont il double la portée et triple la concentration. — lallAisos
i.GALAND, qui fabrique à Paris, à Liège èt h Birmingham, «1
actuellement la plus importante dé l'Europe et la plus recommaD.
dable pour l'excellence de sa fabrication, la spécialité de ses pro-

i duits, le mérite de ses inventions et les prix avaniageni réiuliMt
; de son travail mécanique, duquel ressort une réduction de Ml
50 pour 100 sur les armes similaires établies selon les vieux py^
'cédés de fabrication.

La précision de ses carabines, la solidité et le bon fonctionne-ment
de ses revolvers brevetés, la beauté et l'inébranlableajni-

tage de ses fusils de chasse, la qualité hors ligne de ses munilioni,
les soins qu'elle apporte à ses expéditions, la prompte exécution
des ordres qu'elle reçoit, quelque minime qu'en soit l'importance,

'la facilité, la rapidité et lebas prix des transports par chemin de
fer., — tout concourt à lui assurer la clienlèle des vrais chasseifi
et des amateurs les plus compétents de la province et de l'étranger.

NOTA. — En s'adressant à la MAISON GALAND, toujours pourvue de plusieurs millieri
d'armes prêtes à livrer, qu'elle fabrique elle-même et garantit absolument, il estfsnl"
plus économique de se procurer l'arme de son goût que d'en faire l'acquisition che» un mar-chand

armurier mal assorti.
Demander par lettre l'.4!ftum-Gaia»j(J. àM . GALAND, fabficant d'armes,

13, rne d'HautevllIe, à Paris. <^*î

PHARfflACIEDROGDERir^
An c i e n n e P h a r m a c i e PASQUIER

A. CLOSIER, Successeur.
Lauréat de l'Ecole de Pharmacie, élève de l'Ecole Supérieure

de Paris,
90, rue dn Mar<;hé-Iloir,

Grand assortiment de bandages herniaiî'CS, de bas en tissu i

pour varices, de ceintures ventrières et abdominales. ^ 48he"!'^''''

5̂ Kn vente chez tous les libraires :

t,LES ORGINES DE L'ACADÉMIE d m n m 0
, . ET • • ; •

D E L ' E C O L E D ' J É Q D I T A T I O N M I L I T A Ï BE

DE LA VILLE DE SAUMUR (1593 à 1830)
Par M. PACL RATOUIS. - 1 volume in-12. - 1fr-S"-

LES CHRONIQUES SAUMUROISfîS
Par le même auteur. - 1 volume in-12. - 1 f^.^"'

E T U D E S H I S T O R I Q U E S S V R V n O ^ ^
• ^ " ^ ^ • ^ ET'LES-

ETABLISSEIBEHTS CHARITABLES DE LA m i l PE SAl"""
Par le même.* i v̂olume in-12. - Ifr-^^

Saumur, imprimerie de P . GODET.


